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A M A I s aux  mauuais  flibieds  ne  ùian-.- 
qua  prétexte  de  f ai  mer  cotre  leurs  Piin 
ces,  &iamais  auflî  aux  Princes  ne  man~ 
querent  les  moyens  d’Auoir  la  raifon  de 
tels  fubiets.  Dieu  qui  fait  lés  Rois,Dieu 
qui  les  a ordonnez  dclTùs  les  peuples,.  ' 
prend  leur  caufe  eti.niain,&  fe  tiét  bielle  en  leurs  perfon 
ncs.Dicu  qui  voit  les.  ccEurs,cognoift  les  couleursôc  le^ 

f)retextes,  les  fçait  diâingucr,  les  fçait  demcfler  d’entre  • 
es  caufc’s.  Rien  plus  ne  l’efmeut  que  l’abus  de  fon  nom 
allégué  en  vain,  ou  à faux  tiltrejrien  plus  il  ne  vêge  que 
rhypocrilîe,la  defloyauté  ôc  la  confulion,  defguifees  en 
foÿ, en  religion,  & en  iuâice, 

Aüiourd’huy,  que  tous  ces  remuemens  fevoyent  en: 
ce  Royaume,  c’eft  à tous  François  de  tenir  les  yeux  ou- 
uertspour  neftre  menez  à mal,, fous  quelque  couleur,' 
fous  quelque  apparence^  que  ce  foit.  Perdons  au  pallc, 
comparons  y le  prefent,nousverxons  d’où  ils  procéder,' 
preuoirons  à quoy  ils  tendent,  & iugerûns  aifement ce 
qu’il  nous  en  faut  attendre  à l auenir.  . ^ 

, Ceft  vnc  chofe  toute  cognuc  &:  cômunc  en  ce  royau- 
me, que  ceux  delà  maifonde  Guife  fe  diént  defeenduz . 

<k  la  race  dé  Charlemaigne,  & pretçdcnt, comme  à tels 
ce  royaume  leur  appartenir.Les  Généalogies  qu’ils  ont^ 
y a quelque  temps  falfiiiees,  les  mémoires  qu’ils  en  ont , 
feme  de  main  en  main&plufîçurs  femblablcs  pratiques 
nous  en  pourroiêt  faire  foy:  Mais  particulieremet  pour . 
ne  reprendre  lès  chofes  deplus  hault,  le  volume  qu’ils 
feirent  imprimer  à Paris  il  y a quatre  ou  cinq  ans,  com-'  ; 
pofé  par  vn  dc  Rozicres  Archidiacre  de  Thoul,auqueP 
par  paffages  faux  ôc  fuppofez  ^ tirez  outre  & cpnne. 
leur  fens,  ledit  de  Roheres  tafchedeprouuercpae  ceux 
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de  ccftc  imifon  fent  dcfcaicitiz  de  Fhar2inond58<:  de 
gne  en  ligne  cô  tinuez  iniques  à eux:  c’eft  à dire, que  cc^ 
ftc  couronne  leur  appartenoit  deuant  que  Capet,  Char- 
les de  Merouce , de  leurs  races  fuiTent  iamais  appeliez  à 
la  couronne.Ce  liure  fut  lors  publie  à Paris  de  par  toute 
la  France,  de  eftât  venu  à la  co'gnqiriancc  du  Roy,  pour 
faire  le  procès  à l’auteur  fut  commis  de  enuoyé  à Thoul  , 
monheur  Brulard , àprefent  Prefîdent  aux  Enquellerg 
lequel  le  luy  iir  de  parfît;  mais  par  la  bénignité  du  Roy 
♦ il  obtint  graccjfauf  à faire  améde  honorable  de  là  faute, 
fc  recognoiflre  criminel  delczemaicfîé,  & rcuocquer 
par  contraire  eferit  le  liure  qu’il  auoit  faidl. 

Or  ont  tresbien  cogneu  de  tout  temps  ceux  de  celle - 
maifon  que  tandis  que  ce  royaume  demcuroitpaifîblc, 
il  feroit  malaifé  de  paruenir  à leurs  intentions:  de  pour- 
tant ont  toufîoiirs  tafehé  de  le  mettre  & entretenir  en 
troubles. Tandis  qu’ils  ont  peu  gaigiier  ccpoin6t,quel-  . 
qife  mifere  que  la  guerre  ait  peu  apporter  au  pauure  peu 
pie, quelque  confufîon  qu’elle  ait  peu  introduire  en  cell 
efeat,  iamais  ne  fen  font  en  rien  efmeuz , iamais  n’ont 
donné  aucune  marque  de  lcrefentir . Etlaraifon  elloit 
que  le  fang  de  France  felpandoit  par  ce  moyê,6c  ils  vou 
loient  faire  leur  profit  de  fa  folblclfe,  qu  ils  elloiét  alors 
les  inllrumens  principaux  des  milcres  du  peuple,^  plus 
grandes  elles  pouuoicntcllre  plus  auroicntils  de  pré- 
texté de  les  prendre  vn  iour  pour  fubiedt  de  leiirs  cfîno- 
rions,  qu’ils auoient les  aimes  de  Fauthorité  en  main, 
pour  gtgncr  creance  entre  les  hommes:  de  par  ce  moyé 
iettoient  peu  à peu  les  fondemens  de  leur  grandeur  pre- 
. téduefurnoz  luynes.dc  que  la  guerre  petit  à petit  alloit 
corrompant  les  coeurs  des  hommes  pour  cfîre,  de  là  en 
r liant]  lus  capables  ce  tous  partiz,  de  de  tous  remue- 
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mens  quand  le  temps  leur  fembleroic  cftreà  propos. 

La  religion  leur  feruoie  de  fubied:  à entretenir  ces  mL 
feres  ciuilcs,&  ne  fappcrccuoit  on  du  premier  coup  que 
ils  aburoientrouscebeautiltrcdc  ladeuodon  de  noz 
Princes , Sc  du  zele  de  noftrc  nation,  à leurs  dclleins,  ôc 
que  ce  fut  vn  prétexté  & non  vne  vraye  caufe  : qui  aura  ^ 
bic  cognu  le  feu  Cardinal  de  Lorraine  oncle  de  ceux  cy 
n’c  doutera  pointeCar  pêiat  qu  il  mertoit  le  feu  aux  qu  i 
tre  coins  de  ce  royaume  en  rardeur'de  ce  zele  prccédu  de 
religiô,il  dcclaroic  aux  Princes  d'Allemagne  qu  il  eftoie 
de  lcurcôfelli5,&qu  il  la  vouloir  introduire  en  Frace,fai 
foie  indituer  Tes  neueuz  en  la  confeiÏÏon  d’Aufbourg 
pour  les  gratifier,  ôc  ne  faignoit  entre  fes  familiers  de  | 
dire  que  fi  ceux  de  la  religion  pret.ref  n’euirenc  comme 
pris  à partie  ceux  de  fa  maifon,  ily auoit bon  moye^ 
de  faccorder  de  accommoder  enfcmble  en  ce  qui  eiloic 
de  la  religion. 

' Enfin  fut  recognu  par  la  prudence  de  noz  Rois  apres 
aubir  tenté  toutes  excremirez  que  la  religion  ne  vouloic 
edre  prefehee  par  armes. Qje  la  force  poimoit  bien  en- 
gendrerdes  hypocrites  : ni  ns  non  de  Carertiens . Qm? 
les  guerres  mères  de  corruption, au  lieu  de  chafier  la  re- 
ligion coî|craire,  introduifoient rathcifmc,  mais  parti- 
culièrement,que  cès  gens  qui  confeilloicnt  tant  la  guer 
re  pour  la  religion  , n’efioient  plus  religieux  que  les  au- 
tres: que  c’cfioicnc  de  fins  barbiers,  qui  vouloient  en- 
tretenir la  playe  pour  leur  profit,  ôc  qu’ily  auoit  dlger 
qu’à  la  longue  ils  ne  verifiafient  la  prophétie  du  grand 
Roy  François  en  ces  mots  : Que  ceux  de  la  m iifon  de 
Giiile  mettroient  fesenfans  en  poiu'pQuit,6c  fon  paii^ 
lire  peuple  en  chemife.  Et  de  fiiâ:  ait  pir  aucuns  zéla- 
teurs Catholiques  reniarquSjq  l’àia  fainfl  3 irthelem/, 

n A ij 
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apres  auoîr  induit  le  fcii  Roy  Charles  à fc  desfaire  de 
céux  de  la  religion  5 ilsfc  contentèrent  de  fe  depefchcc 
fous  ceft  ombre  des  prétendus  ennemis  particuliers  de 
îeur  maifon,Ô<:  venger  leurs  querelles  propres, & feirent 
les  doux  Sc  les  pitoyables  en  tous  les  lieux  de  leur  authô 
rire , faifant  profit  par  ce  moyen  en  toutes  fortes  de  la 
rigueur  ôc  feucrité  de  ce  prince,  qui  félon  la  vigueur  de 
fon  elpritfcn  fceuttresbienapperceuoir. 

' O n fçait  aulîi  que  le  Roy  à prefênt  régnant  auoit  em* 
ployé  fes  ieüncs  ans  aücc  tous  les  heureux  fuccez  qu’il  fc 
pouuoit  à rextermination  de  ceux  de  la  religion  contrai 
rc,&:  depuis  venant  a la  coronne  continua  vn  téps  tou- 
tes les  rigueurs  prccedentes,tant  quH  rccognut  que  les 
confcienccs  ne  le  domptoiént  ny  appaifoient  par  la  for- 
ce des  armes,&  que  pour  exterminer  vue  partie  de  fon 
pciiplcjilruinoitfon  Royaume  &fon  peuplé  toutenb 
cier.  Il  ferefolut  donc  à Tcxcmglc  de  plulîcurs  grands 
princes  & eftats  voifins  quhl  auoit  veuz  de  compofer 
îes  troubles  de  fon  royaume  par  vnc  bône  paix , lai  liant 
vn  chacun  viure  félon  la  cpnfcicncc  çn‘attcndant  que 
par  vn  bon  côcile  il  y peufi:  cftrc  mis  quelque  ordre.  Ce  > 
pendant  fc  délibéra  de  trauaillcr  a reniettre'lcs  ccclcfia- 
ftiques  en  leur  ancien  deuoir , poüruoir  aux  dignitez  de 
f egiife  de  pcrfôncs  capables  êc  foigUeufes  de  leurs  chair 
gcSjentant  qu’il  pauuoit.Et  fçaehant  côbien  peut  Texé- 
plc  dVn  Prince  en  toutes  chofes,  de  fe  former  luy  mef- 
me  pour  exemple  de  deuotion  à fà  cour,  à fes  princes  ôc 
à fâ  noblelfc  : eftimant  que  c’cftoieiit  les  vrais,  6c  légiti- 
mes moyens  ordonnez  de  Dieu  6c  pratiquez  des 
plus  fages  princes  pour  la  reunion  de  PÊglife  fc  redu- 
Æon  des  confcienccs. 

Maijt  à pçme  eut  il  fait  lapaix  qui  fût  fut  la  fin  de  ran 


1 5 77-^  paroiflre  quelque  dcfic  de  rchtreteniL*  de  Li 
en  auanr,{àns  plus  employer  inutilement  Tes  armes  cou 
trcles  armes  de  fès  fubieds,  que  Tes  gens  (c  voyans  par 
la  les  moyens  retrachez  de  f authorifer  dedas  les  armes, 
penfèrentà nouueaux*  dciîèings,  Refirent  euidemment 
cognoiftre,  que  la  guerre  ciuilc  leuredoit  vtile:  c’edà 
dire  que  noflre  ruine  leur  eftoit  édification . Et  pour  ce' 
la  religion  leur  venant  à faillir , aduiferent  de  troubler 
Fcflat  fous  vn  autre  pretexte. 

Alors  donc  ils  font  follicitcr  diuerfes  prouinces  de  ce 
royaume  à’ rébellion  par  leurs  partizas,  leur  rcmonftréc 
les  foulles  du  Clergé, & ne  leur  difent  pas, que  les  gucr- 
' res  qu’ils  auoiet  allumées  3c  fomentées  en  eftoient  cnii 
\ (c.  Et  que  le  feu  Cardinal  de  Lorraine  leur  oncle,  auoit 
\ cfté  celuy  quipremier  auoit  propofé  ôeprbeuré  la  creuë' 
jles  décimés  & la  vente  de  partie  du  temporel,dont  il  a- 
’^uoit  remporté  à Rome  mcfmcs  le  tiltre  de  fléau  de  l’c- 
glife  Gallicane . Allèguent  la  diminution,  de  auiîiiremcc. 
de  la  noblcffe,  &c  ne  leur  difent  pas,que  ceux  de  leur  mai 
lôn  tant  qu’ils  auoicnc  peu  efire  en  authorité  auoient 
rauallé,  entant  qu’ils  auoient  peu, les  princes  mefmes  du 
fang,  qui  ne  dcfdaignét  pas  d’eftre  dits  les  premiers  de  la 
noblelîe  : que  la  diminution  de  la  noblelfe  en  deuoit  e- 
ftre  imputée  aux  autheursdes  guerres  ciuiles,  coipmc< 
aufsi  l’àniliflèment  des  charges  ôc  dignitez  à elle  affe- 
â:'ees,d’autant  que  qui  introduit  la  guerre  ciuile  en  vn  c- 
ftat,  introduit  par  la  mefme  porte  la  confufion  entous 
cftatSjqu’il  n’efl  pas  pofsible  apres  de  repurger  & rame- 
ner tout  en  vn  coup,mcttoyeiit  en  auant  aufsi  les  creuës 
des  tailles,  les  inuentions  des  nouueaux  fubfides,  & 
impofls  fur  le  pauure  peuple,  &:n’adioufi:oiét  pâs,quc  la 
giuerreenaedretoufiours  au  Prince  nouucllcs  charges^ 


(5c  par  CO  fl  fequ  eut  au  peuple, que  le  moyen  vniquede 
l’allegcr  c(loic  UifTer  continuer  la  paix.  le  peuple 
nsfe  pauuoic  encor  rcfcncir  de  la  bctnjnité  de  Ton 
Prince, par  ce  qu’il  ne  faifoic  que  forcir  de  la  guerre, 
que  rentrer  ennouueau  trouble  pour  auoir  foulage- 
mène  du  Prince , eftoie  va  remede  pire  que  lcmal,Ôc 
mefncs  contraire  elloic  dis-ic  rccrancbcr  au  Prince  le 
nioycndedefcharger fou  peuple:& ccqui  cftlc  prin- 
cipabquc  dix  ans  d’impoO:,s,ne  couftent  pas  tac  au  peu, 
pie,  qu’vn  feul  an  de  guérrc,que  dix  ans  de  guerre  bien 
ordonnée  ne  luy  font  tant  de  dommage  quVn  an  de  fe- 
(dicion  ciuilc  telle  qu’ils  vouloient  fufeuer  foùbs  ce 
; prétexté.  ^ ■ 

Lors  en  leurs  mémoires  ils  ne  parloicnc  point  de 
la  Religion.Ce  zcle  dont  ils  faifoient  bouclier  denanC) 
èc  dont  ils  l’ont  fai(9:  depuis  ne  venoit  point  en  allant. 
Au  contraire,  ils  traitcoient  aucc  ceux  de  la  Religion 
contraire,  comme  chacun  fçait  pour  les  faire  entrer  en 
ce  party.  ils  les  aflTeuroienc  de  leur  exercice  félon  les  e-» 
dits 5 5c outre  les  edits , fi  befoin  leur  cftoir.Ils  nego- 
tioient  en  Allcrnaignc  nommecment  aucc  le  Duc  Cafi- 
mir, tant  pour  entrer  en.  cefte  aflociation,  que  pour  y 
induire  ceux  de  la  Religion  contraire,  5c  eftre  enuers 
eux  garad  de  leur  foy  6c  promefle  qu’ils  leur  donm^ieü 
de  ne  faire  rien  à lcurpremdice,  racfmcs  lay  ofFroienc 
des  villes  cnlcurs  gouuerncmcns  pourcontrcplcgcdc 
la  foy, qu’ils  interpofoient  en  leur  nom,  6c  les  chofes 
fufTent  peur  eftre, deflorspalTees  plus  aaanefi  ceux  dc> 
ladite  religion  y cuffenc  voulu  entendre, 
i Le  Roy  aulîi  pat  fa  prudence  feeuc  bien  diuertir  6c 
deftourner  ce  Coup  ,il  vit  ouïe  mil  leur  tenoit,6cne 
Y,oulanc  permettre  que  leurs  mefcoaccncemenî  parti- 
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culiers  mificnt  fon  peuple  en  peine  fc  foubrmitiufqucs 
la,que  de  tafeher  à IcscoBtcntcr  : Il  les  appclla  donq 
prcsdcfoyjlcurfirdc  rhonncurjçur  donna  occalîon 
de  bien  clpcrcr  de  luy^tncfnies  leur  fit  des  dcns,&  leur 
ordonna  des  aCignatioûs  de  ce  qui  leur  cftoit  deu,  le  A 
quelles  ils  prirent  & demâdcrent  fur  quelques  edits  de 
nouucllcs  importions, qui  furent  lors  élis  en  auanr. 
Tellement  que  les  mcfmes  vents  qui  auoient  alTcmblé 
lanuecJa  diflipçrenCjil  leurfut  aifé  d’oublier  le  clcr- 
gc,la  noblcffe&le  peuple,  & quand  les  députez  des 
prouinccsjqu’ils  auoient  voulu  foubsleuer  vindrent  en 
court  à peine  firent  ils  fcmblant  de  les  voir  ou  rccon-- 
gnoiftre , mcfmcs  ils  afîîftercnt la  refolutien  & cmolo- 
gation  dc  pluficorscdits,qucJe  Roy  à depuis  cfteints 
&abolizfurlcs  remo'nftrsnccsqui  luy  ont  cfté  faidlcs 
delà  charge  qu’ils  apportpient  a fon  peuple,  &iamais 
ne  leur  commit  de  dire  vn  feul  , mot  au  Roy  oupriuec- 
mentoü  en  fon  confeil  pour  Je  foulagemcnt,  de  fes  fub 
îcts.Et  de  la  adüint  aufîi  que  les  plus  fages  rcmarquercc 
cfdites  prouinces  qu’ils  n’cHoicr pas  propicmct  marris 
du  mauuais  gouucrncmcnt,  s’il  y en  auoir,  mais  bien 
d ç n’y  auoir  telle  part  qu’ils  penfoient  leur  appartenir, 
plus  prcfls  fans  doubtc  d’en  abufer  quand  ils  l’auroicnE 
que  ceux  contre  Icfqucls  jls  pretendoient  former  les 
plaindfes  foubs  le  nom  du  peuple, 

^ Ce  qui  leur  a principalement  ronge'  le  cœurdepuis, 
c’eft  qu’ils  ont  veu  la  paix  cotinuerjc’cjfl  qu’ils  ont  veu 
Je  Roy  f efolu  de  l’eftablir  de  pP  en  pl^,&:  par  le  moyen 
d’icellc  reformer  les  abuz  qui  fe  fcrqiét  coulez  es  char  1 
ges^dei’Eglifcjdc  remettre  la  noblcÎTccn  fa  premkre  , 
lplédcuf,  & fouJager  fon  pauurc  peuple  des  impolis/' 
êi  fubuemions  qui  le  ruinesr,  niaux  introduits  pour  ia  " 
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lufparr  par  la  continuation  des  guerres , maux  incufà'» 
-les  par  confcqucntaquc  par  la  côtinuation  de  la  paix. 

Or  Dieu  ayant  retire  de  ce  monde,  Monlcigncur 
frère  du  Roy  ils  penferent  qucla  faifon  cftoit  venue 
ou’ilsdeuoîentpcnfcr  à TefFcd:  de  Içtirs  anciens  def- 
Icings  & pour  ce  commencèrent  auffi  toft  à renouticl- 
Icc  kurs  praneques  tant  dedans  que  dehors  le  Royau- 
me  auec  les  voilins  plus  rufpecfisèc  plus  dangereux  a ce 
lie  couronne , concluans  cnfemble  qu  il  leur  cftoit  ne- 
ccftaii-G  dkftre  armez  à quelque  pris  que  ce  fuft  pour  fa- 
ciliter lainutatiô  qu’ils  pretedoiet  faire  en  ceft  eftar.Et 
ceft  la  caufe  pour  laquelle  rnaintenant  nous  les  y oions 
fç  ietter  en  campaigne,quelque  beau  prétexte  qu  ils  aicc. 
voulu  prendre  pour  enncloppcr  ges  de  toutes  qualkez 
en  meftuc  cri  me,  que  certes  il  n eftniaturcl  ny  railbnna- 
ble  de  croire  auoir  meftne  but  & intention  qu  il  ont. 

Veut  cnyoirvnemarqucjquils  ncfçaucnt  bonne- 
ment dequoy  couurir  leur  enrreprinfe  fur  ceft  eftat,ils> 
e nt  faid  dçs  proteftations  à Tentree  de  leurs  armes, def- 
cpclles  la  feule  diucrfité  peut  defcouurirlafaulfeté  à vn, 
chacun,  en vhes ils iurent l’extirpation  de  la  Rcligionr, 
contraire, CS  autres  n’en  fonnet  mot:ft  le  zçlc  les  eftueut, 

comment  ce  zele  fcft  il  peu  oublier  en  cyft  €ndioi£t?cnr- 

vues  ils  veulent  quelcRoy  nomme  vn  luccelleur  en  ion, 
eftatjCn  autres  ils  laiftent  ceft  article  en  arriéré;  S ils  ont, 
tant  de  foing  de  FEglifc  Catholique,  fils  craignent  tant 
qu’il  n’en  mclauierine  aprcsla  mort  du  Roy,  comment 
kur  eft  elle  demouree  au  bout  de  la  plumcîcs  vues  ils  fe 
rendent  protecteurs  de  TEglifc)  6c  du  peuple, Vau- 
tres prétextes . Qju  ne  vcoit  en  ces  diuerfitez,  quilsnc 
fçauent  fur  quel,  pied  fe  mcttrcîcn  l’incertitude  dcccs. 
proteftations,  vue  incertitude  de  côfciencc?vn  langngq 
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fîi  fomm€  de  gens  qui  ne  fçauét  dcqüoy  parer  leur  mari’ 
uaifcintêcion.qui  penfent  couutir  vnc  faulfcté  de  deux 
& deux  de  trois,  & toutes  enfcmble  ne  valent  qu’à  les 
dcmentir.ac  i'etuent  qu’à  les  dé'couiirit  tels  qu’ils  font- 
Ils  veulent  qu’il  n’y  ait  qu’vBc  religion  en  France, &; 
c’eftlc  fouhaitcômun  de  tous  gens  de  bien,  & de  tous 
ehreftiens, mais  quelles  voyespropofent  ils  poury 

patiKBirî  s’il  eft  queftion  de  force  ce  grand  Empereur 
Châties  fcQujnt  en  Allemagne  en  a recognu  & la  debi 
lité  & l’inutilTté  au  faid  des  confcienccs.  Le  Roy  d’Ef- 
pagne  quelque  catholique  qu  il  vuciilc  lemblcr,^apres  ^ 
attoirrendus  Tes  lubiets  de  Hollande  ôc  ^eiaudé  a tou^ 
tes  extremitez  par  les  fucccz'dc  fes  aimes  fut  contrains’ 
ranfoixante  feize  leur  accorder  la  paix  & parla  paix, 
ll-urlaifler  leur  religion  entière, (ans  mefmes  remettre 

la  catholique  &Roroaincerdits  pay  s, ny  les  ecclchafti 

ques  en  leurs  biens:  & mefmes  il  y a deux  ans  leur  of- 
ftoit  derechefpareillct  côditiôs  parte  duc  de  Terra-no 

ua,&non  feulcmétpourlefditspayst  maisponrquelqs 

autres.  Noz  Rûy  s plu*  que  tous  ceux  la,  ont  brufle,ont 
noyé, ont  vaincu  en  pluficurs  batailles  , ont  furpvis  en 
pluCeurs  œanicrcs,  ont  tenté  toutes  voye»  1 cfpacc  de 
cinquante  ans,n’ofit  cfpargné aucuns  rooyens,pour  vc  ^ 
r.ic  à bout  de  ceux  de  cefte  religion  en  ce  royauiuÆ.Cc 
qui  a efté  Chreftien  à Charles  l«  Quint, ce  qui  a efte  ca. 

tholiqueauRoyaErpagnc.àl’ynpoutfauucr  des  fubr 

iotsplufFoftefchcuzpatelcdliô  que  naturels,  a 1 autre 
pour  garder  des  pays  qui  »e  luy  font  rien,au  regard  de  ' 
tant  de  grands  qu’il  tient, pourquoy  le  fcra-il  moins  an 
Roy  pour  elpargiier  ceux  que  nature  a mis  en  fa  protc 
dié?  pour  garâtk  de  ruine  ineuitablc  fon  cftat  entier.  ■*' 
foaeftat  iadis  fi  fiotiffant , fon  cftat  par  la  rtfolutioa 
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cju’ils  veulent  remettre  fus, réduit  en  rextremîté  en 
quelle  tous  l’âuôs 'veu?  l’ils  diêt  que  les  guerres  n’ont 
efié  bit  R tonduktesjà  qui  Pen  pcurrôt-ils  prendre  qù’l 
eux  ineTnies  ? & leurs  peies  Ôc  eux  y ont  ils  pas  côman- 
dc  pour  la  pi®  parrPoni  ils  pas  efte  arbitres,  Sc  de  la  paix' 

de  la  guerre?  ©nt  ils  pas  fonné  félon  qu’il  leur  cft  vc* 
nu  a propoSj&flclon  l’huiiKur  ou  ils  elioieiuftantoflls^ 
charge  Sc  tantofl  la  rcrr2iâ:^?,que  fils  veulent  abliger 
ity  le  Roy  par  fc  imcnt  à vnc  guerre  inuricrtcllcjc’cft  à' 
cne  ce  panure  efiat^êc  ce  panure  peuple , qui  patift  de- 
puis tant  d’annc  es , à vnc  ruine  £nale,à  vue  inifere  per-' 
pt  tucilc. Certes  c’eft  vne  loy  trop  infuportablc  du  fub- 
it  d fur  le  Fiince, certes  c’eô  vn  indice  ffianifefle  qu’ils 
©nt  grand  deuorion  à noflrc  ruine  de  nousy  vouloir  a- 
f Teindre  par  deuotion  : Difons  plus,ccrres  c’eftvn  ar- 
gument tout  certain,  que  fes  gens  veulent  cârc  arme?, 
qu’ils  ne  veulent  point  fe  defaimer^  qu’ils  veulent  en- 
terrerle  Roy  ,ou  entre  leurs  armes, ou  s’iljs  peuucnt 
par  leurs  aimes.  Etmiferablcs  nous  qui  aurions  à viure 
feus  cede  infolcncCjB^ifcrablcs  qui  aurions  à furiuure, 
fl  leurs  deffeings  âyojcntlieu,rioftrc  Prince  & le  fang. 
de  reftre Prince^ noftre  dcfolce  patritqôc  Icsloi^de 
roilre  cflar 

Riais  Ici^oit-cc  pas  pitié  de  voir  apres  la  mort  du  Roy 
ce  ïcyaiiinc  entre  les  mains  d’vn  hereticque  ? Bons  tu- 
tf  uiij  Ôc  voyons  l’ordre  qu’ils  y mettent . Noflrc  Roy 
cft  iti  ne.&:  grâces  à Dieu  fe  porte  bic,i]svcullcnt qu’il 
nomme  \n  iucccfrcur,air3çoi|iIs  le  nommcntrcarilsar» 
ment  monfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon,  bon  prin* 
ce  qui  n’apperçoit  pas  le  içii  qu’ils  louent,  & luyfonî, 
prendre  la  qualité  de  premier  prince  du  fang  pre* 
fomptif  heritier  delà  couronne,  Quelle  chimere, ou 
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quelle  grotefquecnr-cecy  î f’iîy  va  de  tant,  Sc 
f'ily  a tac  à craldre  pour  reglifc  C-ithoiique,à  qui  pltiw- 
tok  fen  deulFenc  ilsaddcelFcrsqu  a aoftie  Roy,  Prince 
-trefclireilien  ? Prhice  crefdeuotieux  ? Pnnee  CW  en  eft 
au  monde  zclaceiir  de  fa  religion  ? à qui  moins  penfer, 
fils  le  font  àboii  efcienc,  qu’à  moafeigneiii:  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  , prince  ia  caduc , ia  près  de  la  folle?  8c 
quediray  encor?  prince  qu’ils  nepcuucnt  efpercrpou 
' uoir  natiireliemêtiuruiurc  le  Royjf  ils  nôc  limité  le  ter 
me  de  fa  visPfils  n’ôc  côpioccé,  Sc  fils  n’onr  capitulé  la 
more  ? Gens  qui  toute  leur  vie  fe  font  iouezdc  la  reli-- 
gion  monftrerôtànoflre  Roy  le  chemin  deconfciece: 
les  Lorrains  enfeigneront  aux  François  le  z.cle  de  leur 
patrie . Princes  étrangers  interpréteront  noz  ioix^rc- 
glcronc  noz  diil'crcns,  voudront  ellre  arbitres, voudrôt 
eftrc  iuges  des  princes  du  fang,  des  degrezdc  noftre 
fang?  Q^ne  voit  icy  ( Dieu  oijure  les  yeux  à Monfei* 
gneur  le  Cardinal)  qCils  penfent  Tanoic  loué,  rauoic 
emprunté  pour  ioüer  le  Roy  fur  ref:hafiut,  peut  dire 
fix  mois, tant  que  îciir  partie  foit  bien  drelfec?  ^qui  ne 
voit  qu’ils  ne  pèlent  pas  a luy,  quand  ils  pariée  de  luy: 
mais  à eux  mefmeîquad  ils  nômcncau  Royaagéde33, 
ans  vn  fuccelTeur  plus  que  fexagenaire?Q^nd  ils  veu- 
lent fuppîcer  le  deffaut  d’hoirs  qu’ils  allcgaenc  contre 
no  (Ire  Roy  parla  vigueur  de  Môfeigneur  le  Cardinal, 
qui  a ia  paffé  foii  anGÜmacècriqîmais  pour  faire  nomer 
vn  fuccelTcar  au  Roy,  prendre  les  armes  & luy  vouloir 
nreccre  le  pied  fur  la  gorge, fe  failir  de  fes  places  $c  abu* 
fer  de  rauthorirc  quMs  ont  de  lu  y, cotre  lay.Q^plns, 
receuoir  ôc  diftribucr  deniers  du  Roy  cl’EfpaigGCjapel- 
1er  (Sc  introduire  les  forces  d’Efpiigae  en  ccioyaum e. 
Certes  me  pardonne •mofcig.lc  Cardinal  (i  ie  le  dy,  fil 
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Kc  vêoiç  encoure  ed  ne  veoir  goutte:  carccn’cftccrrc$ 
jpP  cflre  Frâçois  c’efl  auoir  védu  ce  Royaume'au  Ray. 
d’ifpaignej&auoir  ietté  le  fore  fur  noftrc  robbc:laquel 
;]e  las  doubté  fe  fentâs  trop  foibicspourpouuoirauoir 
tout  feuiils  en  vculét  faire  part  à i’Bfpag.no^  vedét  à luy 
& foubs  ombre  dé  liberté  nous  expofenr  au  pillage- 
Æ lugeons  cede  cofpiracionjii  clic  peut  procederd’ail- 
leursque  de  rEfpaigne  on  fçait  qae-môneur  de  Guyfc 
efe  cndebté  iufqücsaiî  bout  ôc  cependant:  a diâribué 
de  grandes  fommes  5c  toutes  en  piflolets  par  ce  noyau 
rac  il  en  atnermes  enuoyc  a qui  n’cn  demandoir-poinc 
doii  pcimcnt  edrevenuz  ecs  grands  deniers,  veu  le 
coing  qiuls  portent  & d’où  donq’ctlre  mciiz  fesdef- 
feings^quedu  confeil  d’ETpaigneîH  efl:  atlidcdcs  ior<» 
ces  du  prince  de  Parme  qui  luy  amené  des  Lanfeque» 
iietSjck  quelques  compaignies  de  cauaüericï  Dieu  y a 
remédié  depuis, maiSiCÔtre  leur  e.rpoir)qiiien:  le  pria*? 
ce  de  Paimedinon  le  chef  Sc  direéîcur  es  pays  de  deçà 
de  tous  les  deffeings  d'Erpaigne?  li  a eniioye  fes  en-* 
fms  dcl^  les  monts  Sc  le  Duc  de  Sauoyeà  frefehement 
cfpoufé  vnc  hile  d’EfpagnCjàquellc  hn,hnon!  pour  les 
tenir  en  hohages  des  fommes  qu’il  a receues?  Sc  pour 
les  auoir  pour  gaiges  des  promelTcs  quhl  à faites?  li  a 
demandé  aufsi  que  la  ville  de  Gambray  fuft  remife  cô» 
me  auanc  qu  elle  euh:  receiî  feu,  Monfeigneur  ; Cam- 
bray  ville  impériale , mais  opprimée  violem-meur  par 
le  lioy  d’Éfpaigpc  : Gambray  le  feul  •rehe  des  h chc ts 
& il  précieux  labeurs  d’vnfils  de  France.  Cambray  au 
fjrpkis  le  rempart  de  France,  du  cehé  plus  defarrac, 
corrê  les  efforts  d’Erpagne,qiii  peut  ignorcr:qiii  peut 
plus  doubter  cecy,  que  Èaubs  ces  habits  François  ne  io 
^ent  des  cœurs  d’Emaj^nehadioudez  les  cômunicatiôs 


fccrctes  de  monfieur  de  Guyfc  Sc  du  prince  de  Parme, 
ics  intrmfequcs  conférences  auec  les  Ambafladeurs 
d’Efpagacjlcs  allées  &c  venues  de  dom  Giouan  Barda- 
.éirm  vers  rEuefquc  de  Commingesbafeard  deTAnfac 
.&  infinies  praticques  de  ceflc  nature  &qui  doubtera 
que  Tarmee  de  ces  côiurateursne  foie  aulçruicc  d’Ef- 
paigne  î qui  doubtera  donq’  que  bien  tofi:  on  ne  voie 
efclarcr  les  efquadrons  ôc  ploier  les  enfeignes , quand 
ce  qu  il  y a de  ^enereiiXjquand  ce  qu’il  y a de  François 
entr’euxjlcs  vns  pouffez  dVn  defpir,  les  autres  attirez 
foubs  vn  fiux  titre  fc  refouuiendronc  d’eftre  François, 
ïe  propoferont,  quel  inonflre  feroit  vn  François  armé 
contre  la  France:^  contre  la  France  pour  FEfpagnc? 
i Mais  ils  ne  veulent  point  tomber  foubs  vn  prince  hc 
retiqnc.Et  la  defids  axiioufienc,qae  les  Fraçois  ne  font 
point  ferment  au  Roy, qu’a  côdition  de  maintenir  i’E- 
glife  Catholique,  Apofiolique, 6c  Romaine,  dagcrcure 
propofitioiijSc  qui  ne  fent  rien  moins  que  la  depolR 
tion  de  Chiipcric  pour  mectic  Pépin  en  fa  place, foubs 
ombre  de  n’auoir  bien  defendu  i’Eglife  contre  les  Sar- 
razins-Mais  Dieu  fera  la  grâce  à nofire  Roy  de  défen- 
dre bien  & longuement  fa  place.  Qjuoy  donc?  fil  viene 
à mourir, difons  mieux, fils  le  font  mourir,  comme  ils 
cfpcreiîrjils  veulent  dire, qu’ils  n’endarcrôc  iaiTjais,que 
le  Roy  de  Nauarre  qu’ils  tiennent  pour  hcretique  vie» 
ne  à la  fuccefiion  de  ccfl  cflac  qu’en  leur  côfcie ce, quel- 
que palliation  qu’on  y puifTc  apporccr,ils  congnoifienc 
bien  luy  appartenir  de  droiot.  Le  Roy  de  Nauarrcàaf» 
fez  de  iugement  pour  s’apperccuoifà  quand  le  naturel 
n’y  fcroic  point, combien  en  ce  téps,la  vie  du  Roy  luy 
cfl  vtile  Sc  necell;ure,&  cefs:  à luy,toutcsfois  fur  ce  poïc 
à fc  defcndrc.Le  Roy  de  Nauarre  leur  Dourra  rcfipôdrc 

; 
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la  deflus, qu’il  cftnc,&nourryenlâ  religion  de  laquel 
le  il  faiâ:  profcfsi0F3,qu’eii  confciencc  il  ne  feu  peut  de 
partir  fans  eftic  inftruidt, qu’il  eÛrprcR:  dcfcra  toufiours 
de  receuoir  mdrudion  dVa  concile  libre  & Icgitinae, 
ôc  de  laiflTer  Terreur  quand  il  iuy  fera  monftré  fils  de^ 
mandent  que  (ans  autre  inftfudion  pour  Tefpoir  ou  le 
defefpoir  d’vne  ct>urône,il  palTe  tou»-  à coup  d’vne  pro 
fefsion  à Tautre^que  requièrent  ils  de  luy,  qu’inconfta- 
cc,qu’infiJcliïéquhypQcrifie?non  pour  le  rendre  capa 
blc  d’eftre  Roy,ains  indigne  plaftoft  de  Teftrc?  S’ilfe 
ptefenreà  cftre  mieux  enfeigné  êc  fil  cUprcH,  dac- 
quielTer  quand  il  Taura  elléjoù  trouueront  ils  és  anciês 
canons  que  celle  obeyiFancej celle  fummillîon  Toit  ap- 
pellec  herelie?rout  erreur  difenc  les  canons,  n’ell  pas 
pourtant  herefie,hercGc  cil  vn  erreur  important, vn  er 
leur  ou  il  vadu  fondement  deIafoy,dcs  articles, du 
fàlut.Or  le  Roy  de  Nauarre  leur  dira  qiul  efl:  Chredié, 
qu’il  croit  fou  faluc  eftre  en  vn  feul  lefus  Chrid  qiTl 
rient  ÔC  reiiere  la  parole  comme  la  règle  infiillible  de 
vcricé,qiriicroicles  fymbolcs  de  l’Eglife  , qu’il  reçoit 
les  conciles  vniucrfcls  qui  ont  edé  tenuz  en  la  fleur  d’i 
celle  , qu’il  condéne  toutes  les  hcrelîcs  coiidénecs  par 
iceux, qu’il  feroubfniec  encor  auiourd’huy  àvn  conci- 
le Ÿniuerfel  deuement  conuoqué  ôçlegitimcméc  tenu, 
il  n’y  a donc  point  d’herelic,à  propremét  parler.  Car  il 
croît  dés  cet  heure  ce  que  les  premiers  fc  font  coterez 
de  croire: il  n’y  à point  auflî  de  rchifme,  car  le  fchifme 
preruppofe  vne  refolution  en  feparation.  Or  tenez  vn 
1)6  cocile,  ÔC  le  voila  tout  pred  de  fe  reunir.ll  y a plus; 
car  tout  home  (dicc  les  cauôs)qui  tict  vne  herefle,n’efl: 
pas  pointât herctiqucjheretiqprefuppore  vne  ambitio 
de  noLiueaiué,  vne  opiûiadrcté  contre  la  raifou  enfei- 
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gncc  & dcmonftrcf.Cr  peur  iugci*  vn  chacun  fî  le  Rôy 
ic  Nauarre  câ  poulie  d’i  ir.biticü  en  ccd  adaiic.Car  di* 
5bit  le  iurifconrultejtui  bore  .Q^el  pre  ftcluy  en  peut 
il  reucnirrTcllc  ambition  tebe  eu  vn  dtdcur  entheo» 
JogiCjmaisnon  en  vn  prince  :rc  lie  opiniafticté,  tebe  en 
vn  rophifle^mais  ren  en  la  fimplicitë  d’vn  qui  eft  en  Ici 
gné  par  autry.S*il  tfioii  nuu  d’ambitiôscflic  ambitieux 
de  la  bône  grâce  du  Royjdela  frueur  de  tousiesCatho 
liques  de  ce  Royaume, des  vœvz  judtagesdes  plus 

grads  Princes  de  la  Chicftiencc  en  changeant  tout  Ion 
dain  dercligiôluy  feiouplus  pi  c fhrablcjôc  hribiticn 
fait  rheretiquejccrtes  lesautbcurs  deccfle  côipitatio  le 
font  bien  plus  que  luy.Mais  il  eft  meu  de  conkience,  la 
confcieccluy  fait pslTer  par  deflus  les  cofidcratiôs  qui 
les  cmiportcnt  &s'a^cuie  qu’il  n’a  point  a faire  à vn  peu 
pie, qui  dcfirc  vn  Prince  peifde  & dcfloyal/aDicu  ôc  à 
fa  confciencejÉuns  qui  fe  contente  de  l’aiioir  paifiblc  ca 
pablc  de  raifon  preft  à mieux  apprédre  & à mieux  faire 
quand  on  le  voudra  mieux  enfeigner  la  loy  de  ceft  eflat 
nepriuepoint  vnfilsà  caufe delà yIigi5>dVne  fucceP 
fion  direde  n’y  collatcralcjpourquoy  vn  Prince  la  loy 
reçoit  en  adminiflration  de  tous  eftats*  Indiffercmimfc 
les  vns  & les  autres  pourquoy  mou  de  Pcftatîla  loy  per 
met  à vn  chacun  Pexeicicc  de  fa  religion, & n’en  exclue 
perfonne,  pourquoy  le  Prince  feul  fera  il  cxcluz  de 
ce  priuilege , le  Prince  qui  le  donne?poufquoy  feul  cf* 
claue  en  la  CGnfcicccc,3U  plus  piccieux  qu’il  ait,  ce- 
luy  qui  affranchir  les  autres  ? le  dis  la  loy  de  ceft 
, cftat  . Car  ceft  la  loy  par  laquelle  feule  nous  vi- 
dons êc  pouuGiis  viurc  en  paix  , c’eft  à dire  remet- 
tre ceft  cftat,  en  foa  premier  eftar,  & le  retirer 
de  laniifcre,  Loy  delibctccaux  efiats  d’Orlcans,cftatf 


îio  forccz^nô  briguez, nô  liguez  par  les. menées  pra 

tiques  de  ceux  qui  auiourd’huy  nous  troubler  Je  di  pP 
' ellats  côuoqiicz  pareux  au  plus  fort  de  leur  crédit , de 
aneime  âlcurinftâccq  iamais  depuis  nous n*auôsvou- 
iu  enfraindrc;,que  nous  ne  foios  entrez  en  guerre  ciuilc , 
^5cquâd  ie  di  guerre  ciuilcjie  pelé  côprédrc  fous  ce  mots 
toutes  fortes  de  calarnitezSc  de  côfufions.Loy  uôciu-- 
flcicârcllc  cil:  trerneceil’airc.Loy  non  reuocable  en  Ja 
condition  de  reliât  prefents  car  la  rcuocaiion  nous  re- 
met en  îuinc.Loyiugcc  ,loy  iurcc  par  tous  les  Princes,- 
go  U U ern  eu  rs,  1 ieu  r en  ans  gc  n eraux,  Con  fcii  1ers  d’É  Hat, 
Cours  de.Pai]emcnt,fieees  Prefidiaux.villcs  & cômu- 
nnutezdece  Royaume  , par  ceux  mcfin es  quiauiour^ 
d’huy  temerairemenr  en  veulêtprote^ler,  & toutefois 
qui  remet  la  decifion  du  fait  de  la  religion  à vn  Côgle 
librcjattédant  lequel  nul  ne  peut  eüre  die  herctique  en 
ccfi:cllat,&  auquel  aufîi  quitôque  fe  foubmet  ne  peut 
cftre  à bon  droit  tenu  pour  pertinax  ne  rchifmatique. 
Quelques  Empereurs^  Conflantin  mefmcs  fur  fa  fin, 
qucIqucsRois  d’Ef^agne  a^ufiî  :par  longues  antices^oncr 
eu  des  opinions  erronnccs , erronnees  aux  points  plus 
importans.Et  grâces  âDieuIc  Roy  de  Nauarre  ifcn  cft 
pas  là,  lit  on  toutefois  que  jamais  on  ait  penfé  à Icÿ  de- 
pofcrPque  iapaison  aitpropofé  de  les  exclure  ? Qjicî- 
ques  Papes  mcfmesjlcs  dcéleurs  des  autres  , aufqucis 
lenom  d’hcretiquc& d’herefiarebe  euft  peu  a bô  droit 
appartenir, ont  ma]  créa  de  Chrift,ont  mal  enfeigné  de 
fa  diuinitejc  fonds  du  faint  le  feul  fondement  de  la  re- 
ligion Ghrcflicnnc.La  Chrcflieté  toute  emicre  y auoit 
intereft , la  fcurcc  publicque  , ou  chacun  puifoir, 
fcnalloir  gartccjs’en  alloit  empoifonnee. 

Vo}ons  qu’on  a faid,  on  a eu  patience  dalTemblef  ' 


vn  Concile  folemnel,  on  les  a ouys , on  k$  a inftmiàs, 
on  les  a receiAzà  amandement  & à rcfipirccncc",  ianiais 
n’ont  eflé  prononcez  hérétiques,  qu  en  vn  pUin  Con- 
cile , iamais  on  n’a  attenté  fur  leur  dignité  par  prefom- 
ption , iamais  par|)reuention , iamais  par  force , on  y a 
rou^-joursoblcrue toutes formalitez, on  a toul^jours 
attendu  la  condemnationjmcfmes  apres  icelle  pronon- 
céc,on  leur  a donné  temps  pour  y pcnfer,  on  leur  a dô- 
né  rclpit  pour  feconuertir  à mieux. 

Mais  il  y a danger  dilènt-ils , fî  le  Roy  de  Na^iarrc 
vient  à la  couronne  qu’il  ne  renuerfe  la  Religion  Ca- 
tholique en  ce  Royaume.  le  relpons  qu’îl  y a bon  ter- 
me , éc  ce  grand  foin  de  fi  loing  hors  de  faifon  monftre 
vnc  palîîon  fort  violente, & qui  n’eft  poftlTée  de  religiô 
aucunc.Ie  refpons  que  grâces  à Dieu,noftre  Roy  eft  en 
la  fleur  de  Ton  aage , fils  n’y  entendent  quelque  finelîe^ 
qui  nous  foit  cachée,  & Dieu  l’en  garde,  ie  répons  qu’il 
n’eft  hors  d’efpoir  d’auoir  des  enfans , &:  que  luy  & la 
Royne  fà  femme  félon  leur  aage  en  peuuent  auoir  vnc 
douzaine  fans  miracle:  ie  relpons  qu’à  ce  mal  prétendu 
ils  apportent  vn  foible  remede,  vn  Cardinal  qui  a deux 
fois  autant  d’aage  que  le  Roy , vn  Cardinal  qui  n’eft 
point  marié , en  danger  de  mourir  premier  que  l’eftre, 
afïèuré  de  n’auoir  point  d’enfans  quand  il  le  fera. 

Et  quant  à ce  qu’ils  allèguent  du  changement  de  Re- 
ligion qui  feroit  à craindre,lc  Roy  de  Nauarre  leur  dira 
qu’en  fa  Religion  il  aefté  touf-jours  inftruid:,à  ne  for- 
cer point  les  confciences.  Qu^en  l’ardeur  mefm es  des 
guerres  Ciuiles , lors  que  tout  exercice  eftoit  défendu 
par  toute  la  France  à ceux  de  la  Religion,!!  a touf-jours 
lailfé  la  Religion  Catholique  en  fon  entier,  en  toutes 
les  villes  efquellçs  il  auoitpuÜfance,  &:  de  ce  ne  veut 
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pour  tcfinoings  que  le  Clergé  & les  Preftres  & Moy- 
nés  d’Agen,  ou  il  fciifoit  fa  reUdencc.  Qÿeii  paix  & en 
guerre  il  a touf-jours  efté  feruy  in  différemment,  tant 
auprès  de  fà  perfonne  qu’en  tous  les  Eftats  & Offices, 
qui  font  en  fa  dilpofîtion  des  vns  & des  autres:  mefmes 
en  fa  chambre,en  fon  confeil  & en  fes  gardes,  de  n’en  a 
iamais  reculé  aucun  pour  le  faiét  de  confciencc,&  ceux 
qui  ont  tant  foit  peu  approché  de  fa  maifon  le  fçauent 
bien.  Qif  en  ce  que  Dieu  luy  a laifTé  de  fon  Royaume 
de  Nauarre  qui  efl  beaucoup  plus  grand  que  fon  païs 
de  Bcarn,  il  à lailfé  la  Religiô  Catholique  de  Romaine 
en  fon  entier,  fans  y auoir  rien  altéré  nyinnoué  félon 
qu’à  fon  auenement  il  l’auoit  trouuée,ce  que  malicicu- 
fement  on  cele,  fe  contetant  de  le  calomnier  fur  le  faidfc 
de  Bcarn.  Et  quant  à fondid  païs  de  Bcarn  ; que  l’ayant 
trouué  reduiâ:  par  la  feue  Royne  fa  mere,par  vne  con~ 
uocarion  generale  des  Eftats  à la  Religion  de  laquelle 
il  faiét  profeffiô,  il  l’a  à la  vérité  lailfé  en  ce  mefme  eftat 
auquel  il  le  trouuoic,  ayant  cfté  tant  occupé  es  trauaux 
qu’on  luy  a bralfez,  qu’il  ne  luy  eftoit  pas  à propos  d’y 
rien  changer, ce  pédant  qu’on  fçait  qu’il  en  a leué  les  ri- 
gueurs 5 & y a modéré  les  ordonnances , de  faiét  payer 
aux  Eccltfi  ftiques  leurs  péfions,  de  racfmcs  quelqucs- 
fo^s  de  fes  propres  deniers.  Ce  que  les  Euefques  de  Ec- 
clefaftiqucs  qui  ont  du  bien  cfdiéfs  païs  ne  peuucnt 
nier.  Au  refte  touf  jours  offert  d’ouuiïr  les  Eftats  à fon 
peuple,  afin  qu’ils  ypeulfent  franchement  ouurir  la 
bouche, ôcluy  déclarer  en  iceux  ce  qu’ils  auroiét  à reque 
lïr  pour  la  paix  de  leur  i âmes  ôccôfciéccs.  Quc,ft  on  tire 
vue  mauuaife  confequence  de  ce  qu’il  n’a  remis  la  Reli- 
gion Catholique  de  Romaine  en  Bearn,qu’on  en  doit 
donc  tirer  vne  bonne  de  ce  cp’il  ne  l’a  oftée  en  la  balfc 
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Nauarrc,où  il  a pareille  pui(rance,mais  que  toutes  per- 
foinies  non  paflionnées  ia  deuroicnt  tirer  bône  de  Tvn 
& de  Fautre  en  ce  qu’en  Fvn  & en  Fautrcil  n*a  rien  re~ 
mué  ny  in  noué,  ( lauf  qu'il  a modéré  la  rigueur  des  or- 
donnances de  Bearn,  attendant  mieux.)  A fçauoir  qu’il 
n’cfl:  pas  Prince  qui  le  plaife  en  nouueautey  , qui  pro- 
cédé legcrcment  aux  changemés  par  vne  violente  paf- 
fîon  contre  vue  religion  ou  contre  Fautre,  nins  qui  laiF- 
fe  volôtiers  les  choies  au  poinét  ou  il  les  trouue  fil  iFy 
voit  vne  vtilité  bien  euidentc.Et  de  faidt  qui  eftimera  le 
Roy  de  N .uarre,fi  dclpourueu  de  iugemenr,ri  ennemy 
de  la  g'-andeur  & de  Ton  bien,li  Dieu  & nature  l’appel- 
loient  à vn  cftat,  de  le  vouloir  perdre  ou  mettre  au  ha* 
zard  par  vne  violence  {ans  raifon,  Ôc  qui  plus,  par  vne 
violence  fans  effeét,  de  qui  ne  pourroit  Itiy  attirer 
que  fà  ruine  ? Et  qui  croira  que  celuy  qui  n'aura  voulu 
forcer  tant  foit  peu  vn  pais  de  Balle  Nauarre  t]u’ii  pou- 
uoit  {ans  contradition,  vueille  forcer  vn  Royaume  de 
France , qu’il  ne  peut  & fans  le  perdrc,ôc  fins  (c  perdre 
foy-mefme?  Ces  doutes  peuuent  tomber  au  cœur  des 
Idiots  : mais  non  des  figes. Ceux  mcfmes  qui  les  prote- 
ftét  ne  les  font  pas , encor*  qu’ils  tctfchent  à delfeing  de 
les  faire  croire.  Et  puis  quand  les  chofes  feroienc  re  lui*- 
6tes  à ce  poindt  , on  peut  prendre  afléurances  des  doù^ 
tes  qu  on  a,le  peuple  les  requiert,  ôc  le  Prince  les  baille. 
Et  de  ce  Prince,  grâces  à Dieu,  on  ne  peut  remarquer 
iufquesicy , ny  vengeance,  ny  pcrfidic,mais  de  fariner 
dés  celle  heure,  pour  vne  chofe  naturellement  fi  loin  g- 
tainc , de  parer  vn  coup  qui  vient  de  ü loing  ,.qui  peut 
eftre  de  vingt  ou  trente  ans  ne  nous  peutarriucr,  & 
fouz  ce  pretexte,mettre  cell  cftat  en  feUjî’Efpaignol  de- 
dans pour  nous  ruyner,entat  qu’en  eux  il  fcroir,&  pluç, 
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&pIufto{l  que  le  mal  qu’ils  allèguent  ne  poutroîtpas 
faire,  c’eft  nous  ordonner  la  Ciguë,  pour  nous  empef- 
cher  vn  accez  de  fieure,c’eft  vne  mort  afTeurée  pour  rc- 
mede  d’viie  maladie  incertaine,  c’eft  donc  vn  dol  mani- 
fefte,  car  l’ignorance  en  feroit  trop  grolîîerc.  C’eft  vn 
empoifonnement  au  patient, c’eft  vne  trahifon  à ceft  c- 
ftat, c’eft  vne  coniuration  contre  le  Roy:  & quand  il  au* 
ra  nommé  ce  fuccelfeur , fticccireur  qui  ne  pourra  elpe- 
rcr  de  le  furuiure,  fuccefteurtoutcsfoisnomméàceftc 
intention  emply  de  ceft  efpoir, qu’elle  affeurance  pour- 
ra prendre  le  Roy  d’eux,  qu’ils  ne  f’en vueillcntdef- 
faire  ? 

Laiirons  le  Roy  de  Nauarre , il  fçaura  quand  il  en 
fera  befoing  plaider  la  caufe,&  Dieu  vueille  cpe  iamais 
il  n’en  foit  befoing.  Voyons  ft  le  refte  de  leur  protefta- 
tion  à plus  de  vérité  ou  de  couleur , ils  fe  plaignent  de- 
quelques  ieunes  gens  qu’ils  dient  poifeder  le  Roy,  tirer 
de  grâds  biens  de  luy,&  en  reculer  les  Princes , les  vieux 
feruiteurs  &c  les  principaux  de  la  Noblelfe,  fans  rien 
dénommer,  chacun  voit  aftez  qu’ils  defignent,  ce  font 
les  Duez  de  loyeufe  & d’Efpernon.  Si  le  Roy  les  aime 
ce  n’cft  chofe  fi  eftrange.  Perfonnes  priuees,en  leurs  a- 
niiticzjdcfirêt  bien  eftfe  libres  : combien  plus  les  Prin- 
ccs?Er  en  nos  hiftoircs  vit  on  iamais  Prince  qui  n’aimaft 
c|uclqu’vn  ? S’il  leur  faict  du  bien , c’eft  la  volonté 
qui  produiét  fon  efteét  : aymer  proprement  c’eft  vou- 
loir du  bien,  c’eft  faire  du  bien,  car  le  vray  vouloir 
f ’eftend  aiilfi  toft  à la  proportion  de  fi  puilfance. 
Mais  fils  difent  trop.&:  que  leur  ccnftire  ait  lieu  icy. 

Bo  ns  reformateurs;  & leur  exemple  vaudroit,fils  voii- 
ioicntcommencer  par  eux-mcfmcs:Qifils  nous  difent 
do  ne, d’où  il  feft  peu  faire  que  leur  feu  grand  pere  quad 
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il  vint  premièrement  en  France,  n’euft  pour  tout  que 
quinze  mil  liures  de  rantc,  & que  maintenant  ils  en  ay- 
ent  en  leur  maifon  plus  dVn  million . Si  ce  n*cft  par  la 
libéralité  ôc  bonté  de  noz  Rois:  de  noz  Rois,  ie  dis  qui 
leur  ont  donné  de  belles  charges,  de  grands  Euefehez, 
de  belles  Abbayes, des  plus  riches  hcririeres  de  ce  Roy- 
aumc'.de  noz  Rois , en  la  bource  defquels , tant  qu’elle 
leur  a efté  ouuerte:ils  ont  h bien  feeu  fouiller , qu’ils  fc 
trouucront  auoir  tiré  fîx  ou  fept  millions  d’or , dont 
font  procedees  leurs  plus  belles  acquilitions,à  l’auene- 
ment  du  Roy  Charles  à la  couronne , auoit  efté  conclu 
es  Eftats  d’Qrlèans,  qu’ils  feroient  appeliez  à reddition 
décompté,  6c  recherchez  des  dons  immenfes  qu’ils  a- 
uoientreceuz  des  predeceffeurs  Rois , &tout  fraifehe- 
mentduRoy  François  dcuxieftuc , duquel  ilsauoienc 
emparé  la  perfonne  ôc  la  bource  tout  cnfemble . Mais 
au  lieu  de  penftr  à rendre  compte, ces  bôs  reformateurs 
aduiferent  au  moyen  de  n’en  point  rcndre,commenças 
fans  commandement  du  Roy  contre  les  Eftats  de  ce 
Royaume,à  tuer  ceux  de  la  religion  contraire  en  la  ville 
de  Vally  : c’eft  à dire  à allumer  le  feu  par  vn  des  coings, 
qui  puis  embrafa  pour  vn  long  temps  toute  la  France. 
Le  pere  pour  ne  rendre  conte  nous  mit  en  combuftion, 
êc  auiourd’huy  le  fils  nous  met  à la  guerre  pour  faire 
conter  les  autres . Voyons  donc  comment  relpondcnt 
icy,fils  le  font  à bon  efcient,fils  ne  fe  louent  point,  s’ils 
n’abufent  point  le  peuple  . Tousfçauent  ils  pas  que 
sainéfc  Luc&Do  lei^rs  principaux  partizans,&quclques 
autres,  font  riches  des  dons  du  Roy  ? ont  trempé  en  fes 
financcs?ont  tenu  en  fomme  cy  deuant  mefmelicu  que 
ceux  qu’ils  taxent?  ôc  qu’ils  font  femblant  d’amener  icy 
a conte?  content  les  premiers,  qui  premiers  ont  feitre^ 


21 

ccptc.  Eux  doncques  les  premiers:  certes  difons  mieux, 
CCS  gens  font  marris  que  les  faneurs  de  la  Cour  ne  pieu- 
uent  toujours  fur  eux,  &fi  elles  dégouttent  fur  autruy 
creuent  d’enuie  . Ces  gens  vont  briguer  mal  contens 
comme  eux  de  toutes  parts,&  ces  mal-contens  qui  veut 
regarder  leur  condition  fans  pafïion,  font  fiàlcuraife, 
ont  tant  reccu  de  bien-faits,que  Taife  feul  les  deuoye,  ôc 
{ans  les  bien  faits, ils  n’auoient  puilïànce  de  mal  faire. 

Le  vray  mal-content, celuy  qu  il  faut  plaindre,  & celuy 
duquel  la  condition  eft  miferable  , certes  c'efl  le  Roy, 
d’auoir  fait  du  bien  à race  fi  ingrate,  donné  du  pouuoir, 
donné  du  moyen,donné  de  Faut-horité , pour  cftre  em- 
ployé aufïi  toft  contre  luy. 

Ils  plaignent  le  peuple , & que  donc  ne  le  laiffent  ils 
viure  en  repos:&  pourcuoy  trauerfent  ils  le  Roy  en  la 
volonté  qu  il  a de  luy  bien  faire,  dôc  défia  il  faifoit  voir 
de  bons  effeéls  3 on  fçait  qu’il  Fauoit  foulagé  pour  cefl 
annee  de  fèpt  cens  mil  liures , ôc  caffé  en  vn  iour  quatre 
vingts  ou  centEdiéts  , que  l’on  luy  auoitrcmonftré  e- 
ftreàlacharge  de  fbn  peuple,  & fepreparoit  à vue  re- 
formation generale  de  fon  Royaume,c’efloir  commen- 
cer en  vne  autre  annec,il  eufl  faiét  d’auantage:  Ôc  en  tel- 
les chofes  la  volonté  y eftant,  le  progrez  va  loin  en  peu 
de  temps.  Auiourd’huy  qui  doute  que  nouuelle  guerre 
ne  luy  crée  nouucaux  defpens?  nouueaux  maux  au  peu- 
ple? Et  puis  quel  mefnage  penfons  nous  que  facent  ces 
bons  mefnagers,  qui  défia  cômencent  à leuer  de  grands^ 
deniers  fur  les  villes  qu’ils  detienncnt’mcfincs  ont  taxé 
la  ville  de  Bourg  en  Bourdelois'à  dix  mil  efcuz  , qu’ils 
n’eufîcntpas  payé  en  dix  ans  au  Roy?preft;s  denuoycr 
les  Maire  ôc  luratz  de  la  ville  prifonniers  en  B rouage? 
Penfons  puis  apres  aux  armées  tant  Fiançpifcs  qu’e  ’ 


ftïangercs, qu’il  faudroit  nourrir  &c  Toudpycr  de  part  &: 
d’autre, Pcnfons  aux  deniers  du  Roy, que  ia  il^  vfurpenc 
& {àiiiirenr, qu’il  faudra  remplacer  d’ailleurs  pour  s’op- 
poferà  leurs  rebellions,  aux  eftappes,  aux  munitions, 
aux  contributions,aux  paifages  des  gens  de  guerre.Tou 
te  guerre  cft  vn  monftre  deuorant,  combien  plus  la  do- 
meftique?  Toute  guerre  eft  vne  vraye  confubon,  com- 
bien plus  celle  qui  eft  conduid:e  par  gens  de  confubon 
comme  ceux  cy  ? certes ie  diray  & l’ay  dit.  Trois iours 
de  fedition  ciuile  coufteront  au  pauure  peuple  vne  an- 
née de  taille  &plus, trois  ans  de  guerre  bien  iufte, quand 
ils  auroient  bonne  intention, ce  qu’ils  n’ont  pas,ne  vau- 
dront iamais  au  panure  peuple,  vn  iour  de  paix. 

Mais  le  Roy  a tort,c’eft  ce  qu’ils  nous  difentjCar  il  ne 
fait  pas  allez  de  cas  de  lanoblellc  .Voyons  qui  les  fuir, 
& voyons  qui  protefte  aucc  eux . Des  Princes  du  fang, 
ie  n’en  voy  vn  feul  en  ce  party , fi  ce  n’eft  ce  bon  Prince 
qu’ils  abufent,  qu’ils  ont  enchanté  , duquel  ils  fe  font 
donner  le  bien  pour  l’ofter  à les  nepueux . Si  font  ils  les 
chcfs&les  protecteurs  de  la  nobleirc,dcsvieux  officiets, 
des  vieux  Cheualiers,des  vieux  Capitaines  de  la  France, 
à peine  \ n tout  fcul,ic  ne  voy  par  tout  que  desLorrains, 
quelques  malcontents  : Qpc  n’euffent  ils  plus  qu’ils  ne 
méritent: quelques  gens  perduz,gcns  de  ton  party,gens 
difoit  Ccfar,à  qui  la  combuftion  & à qui  la  guerre  ciui- 
le duitjtelz  que  ceux  que  Catilina  eut  à fa  fuitte.  Penfez 
que  Lorrains  fe  fouciêt  beaucoup  fi  noftre  noblelfc  eft 
bien  ; Penfez  que  Lorrains  qui  tant  qu’ils  ont  peu  ont 
de  tout  temps  raualé  la  dignité  de  noz  Princes,  prennêt 
bien  à cœur  que  chacun  tienne  fon  rang.  Qu^il  n’alle- 
guent  point  qu’on  leur  aye  prins  leurs  eftatz  , ils  les 
ont  venduz,  ils  en  font  payez,  6c  chèrement . N’alk- 
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guent  aüiïi  qu  on  en  ait  contraint  aucuns  de  fcn  deffai- 
rc;  il  leur  tient  au  cœur . Ceftoicnt  gens  pour  la  pluf^ 
part  à leur  deuotion,  6c  de  leur  ligue5&leur  faid  grand 
mal  qu’ô  les  en  fait  fortir.Aucunsgcns  d’hôneur  ont  ac- 
commodé  le  Roy  de  leurs  eftatz:  mais  s’ê  plaignent  ilsî 
mais  les  verra  on  rcngez  foüz  leur  bannière  } Ains  plu- 
ftoft  contr’eux^ils  fçaucnt  tresbicn  que  leurs  eftatz  font 
cbarges , charges  que  noz  Rois  par  les  anciennes  loix, 
auant  tous  noz  remuements  fouloiet  remuer  de  temps 
en  temps:  charges , non  eftatz  6c  non  offices  : Car  les 
•Princes  les  en  rappclloient  à leur  plaifir,  fans  formalité, 
■fans rembourfements,  fins  alléguer  caufe  ne  prétexte, 
non  pour  les  priucr  indignement  ,^ins  pour  en  tirer 
quelque  meilleur  feruicc,nô  pour  les  fruftrer,ains  pour 
ies  recompenfer  & honorer  ailleurs , êc  auffi  nelepre- 
noient  ils  à mal , car  ils  n’abufoient  de  leurs  gouuerne- 
mens  pour  fe  rendre  necellaires  à leurs  Princes  ou  pour 
fe  faire  acheptcr,ou  pour  fe  les  rendre  hereditaires.C’eft 
vn  mal  nouiieau,introduid  par  les  autheurs  de  ces  nou 
•uelletez  qui  pour  attirer  quelques  gouuerncurs  à eux, 
plus  liberaux  que  les  maiftres  leur  promettent  hardi- 
mêt  que  leurs  gouuernemês  leur  deuiendrôt  patrimoi- 
nes,'carpar  ce  qu’ils  ne  tendent  qu’àla  dilfipatiô  de  ceft 
cftatj&cognoijGTcnt  bien  qu’ils  ne  peuuent  pas  le  retenir 
tout  en  vn , ils  font  bon  marché  du  refte^ 6c  ne  feignent 
pas  à Texpofer  en  proyc. 

Et  pour  faire  paroiftre  qu’eux  mefmes  ont  monftré 
le  chemin,  6c  faid  la  planche  à ces  abuz  pretenduz  par 
eux  aux  changemens  des  principales  charges  6c  gouuer- 
nemens  de  ccRoyaamc.Qu^qn  fc  refouuicnne  que  lors 
que  tous  ceux  de  leur  maifon  eftoient  en  crédit , ils  ont 
ofte  a ce  grand  Conncftable,  qui  auoit  tant  mérité  de  la 

France, 


ferance,î’eftat  de  grand  Maiftre,  Sc  ccluy  de  grand  Cha^ 
fcscllanjà  la  maifon  de  Longucuillcjqui  leur  eftoit  héré- 
ditaire , pour  les  reruices  qu’ils  auoient  faid  contre  les 
Angloîs . Et  de  fraifehe  riiembire , ont  tant  fait  que  le 
gouuernement  de  Bretaignc  eft  tombé  en  leur  maifon, 
apres  Fauoir  fouftrait  moitié  par  rufes,  moitié  par  con- 
traintc^a  ce  feu  bon  t rince  Monfièur  de  Montpenfier, 
qui  en  auoitla  prouihon  pourmonfieurle  Prince  de 
Dombes  fon  fils  qui  cii  iouifrùir,&:  puis  ils  fe  plaignent 
pour  quelques  particuliers  qu’ils  difontaüoir trafiqué 
leurs  charges.  Et  ne  fe  veulct  fouuenir  de  tant  de  grans 
perfonnages  lefqucls  ils  ont  delpouillcz  de  leurs  eftats 
&dignitcz» 

Le  Clergé5la  caufe  duquel  ils  veulent  fembler  entre- 
prcndrciic  demande  quelle  refbrmation  ils  y apporte- 
ront meilleure  quenoftre  P.oy?Le  Roy  fil  eft  quefiioil 
dcfoperfonnejmonftrc  à routeÜa  Cour  le  chemin  de 
l’auoir  en  reuerencc.il  a pôUrrônfeil  les  plus  apparcns> 
ôc  les  plus  notables  d’icefuy.Àux  charges  & dignitez  de 
i’Eglifejpar  les  bonnes  ordonnances  qu’il  a fai&es  con- 
fo.  mes  aux  anciés  Canons5&:  derquelles  nul  de  fes pre- 
dccefTcurs  ne  fut  îamais  fi  feuci-e  obferuatcur que  luyjl 
choifit  les  plus  cxcclltns , foit  en  Vie,  foît  en  tloélrine^ 
quil  coghoilï'c  en  fon  Royaume,  en  forcloft  toutes 
perfoniics  indignes  & incapables,fans  acception  & ex-  " 
ception  de  quaiitez  ; hy  admet  que  ceux  qui  naturelle- 
ment peuuent  exercer  les  charges  contraint:  les  Euefo 
ques  de  refider  en  leurs  diocefes,plus  feuercmet  de  plus 
exaâement  qüc  ne  faidt  le  Pape  mefmes,monftre  au  re- 
lie à tous  fo  chemin  de  zele  & de  deuotion.Que  fc  peut- 
il  adioufier à ce  bel  ordre , finon  le  loifir  d’en  r*ecudllir 
le  fruid:  5 de  le  voir  proffiterîMais  ce  n’eft  pas  la  pr«di«. 
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cation  je  k parole  de  Dieu  qu*ils  demancîciïé,  ils  ne  Ct 
foiicicnt  pas  que  ce  Royaume  Toit  peuplé  de  bons  pre- 
djcatciirs,  que  ie  peuple  Toit  inft ruid  en  fon  falüt'’,  que 
la  brebis  defuoyée  y foie  ramenée.  Ils  veulét  des  léfuy* 
ftes  qui  inipirent  le  venin  de  leur  corpiration  ibuz  om- 
bre de faindeté  en  ce  Royaume,  qui  Ibuz  couleur  de 
confciîion  5 quelle  horrible  hypocrifie  ! abufent  dcla 
deuorion  de  ceux  qui  les  croient  Sc  les  obligent  par  fet- 
iiicnrà  ccile  Ligue  &àlcurparty,  qui  exhortent  leurs; 
fubicdsàruer  éc  alîalîîner  leurs  Princes  , leur  promet- 
tent plein  pardon  de  leurs  pcchcz , leur  font  croire  que’ 
par  ades  exécrables  ils  meritetparadistvrayes  colonies 
d’Eipaignols,  ains  difonspluftoftjVray-lGuain  d’Elpai- 
"gne  en  ce  Royaume , qui  depuis  quelques  années  à en- 
aigry  noftre  pa{l:e,à  heipagnolifé  fouz  vn  fourcilphari- 
iaic  les  villes  de  noftre  France  : defqucls  les  conuents 
font  plus  dangereux  que  citadelles,  delquel s les  Syno- 
des ne  font  rien  que  côfpiratiôs.  Tels  font  ils  cogneuz* 
Tels  nous  fonrles  fruids  de  raifemblée  generale  qu’ils 
tenoient  à Paris , nagueres  en  Septembrc,&  y prefidoit 
certain  lefuitcduPont  àMoulfon  diredeurde  cesco* 
feils:  Autresy  enaqui  blarméntleRoyenplainechai- 
rcvfufcitentle  pcuple,f  arment  de  fureur  contre  les  Mâ- 
gidratSjprefchent  les  loiiangcs,  recommandent  les  ver- 
tus de  ces  pretenduz  reiettons  de  Charlcmaignc.  Ceft 
ce  zellc  ardent  jC’eft  celle  Religion  qui  les  anime  : ÔC 
voulez  vous  voir  ? Quand  ils  font  en  Allemaignc  , ils 
font  Luthériens.  Sont-ils  mutinez? Qui  leur  euft  prellé 
la- main  ils  remettoient  fus  les  Caluinillcs.Soigneux  du 
Clergé,  Ibigneux  du  feruice , foigneux  de  tenir  leurs  re- 
fdcnceSjquipolFedcnt  nombre  dTuefehez , nombre 
d'Abbayes  contre  les  canons,  contre  le  Concilie  qu  iU 
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nous  vont  prefchant  en  France,  en  vendent  les  bois,  en 
diflîpentle  domaine5laifîcnt  les  EglircSjlaiffcnc  les  mai* 
fons  aller  par  terre , vendant  les  rcli<^ucs , retirent  à eux  / 
tout  ce  qu’il  y a de  précieux,  d’aumofiies  fort  peu,les-  j 
pauures  tout  nuds:  & les  Preftres  mefmes  y meurent  de  I 
faim.V rais  herctiers,non  de  Charlcmaigne:certcs,  mais 
de  Charles  de  Lorraine  qui  (cent  fort  deuotement  ven-  ) 
dre  à fon  proiEt  la  grad  croix  3c  les  plus  riches  loyaux  j 
de  fon  Euefehé  de  Mets,  fit  vêdrc  au  Cierge  de  ce  Roy-  j 
aume  partie  de  fon  temporel  6c  augmenter  les  décimés,  / 
Sc  n’eufi:  point  de  honte  pour  le  bon  feruicc  qu’il  pre- 
tendoit  auoir  faidb  en  ceft  endroidb  de  f en  faire  donner 
yne  partie  en  rccompenfc. 

Refte  la  luftice,  ces  iuftes  Ccnlèurs  là  nous  veulent 
rcftablir  en  fon  intégrité: Qmiamais  aveu  quVne  guer- 
re domefiique  ait  efté  propre  à reformer  la  iuftice?  Qui 
ne  voit  allez  quVn  fcul  an  de  guerre  lâche  plus  les  nerfs 
des  loix'&  leur  ofieplus  d’authorité  que  dix  ans  de  paix 
ne  luy  en  pcuuent  rendre  ? Lafchc  plus  la  bride  au  mal 
que  dix  ans  de  paix  ne  la  luy  pcuuent  retenir  l Ces  gens 
pour  exemple  quand  ils  auront  faiâ:  leurs  rages,  vien. 
dront  à fen  repentir,  il  leur  faudra  des  pardons, des  re- 
milîîons,dcs  abolitions,  il  faudra  que  les  loix  dorment, 
il  faudra  que  les  luges  conniuent,qui  recommençoienc 
à reprendre  leur  authorité.  M al  toufiours  fur  mal,  ja  les., 
defnanccs  des  partis  par  la  prudence  du  Roj,  commen- 
çoient  à fe  lcuer,ceux  de  la  Religion  côtraire  recognoif 
foientpeu  a peu  que  par  la  voye  ordinaire  ils  pouuoiec  ; 
auoir  iufi:ice,{àns  qu’il  leur  fift  grand  befoin  d’vn  côfiicl 
de  iurifdidfiôs -Ces  perturbateurs  protecteurs  des  Par- 
lements qui  leur  promettét  icy  plénitude  de  puifiance,. 
donnent  nouueaux  argumens  de  deffiance , o fi; eut  i> 
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moyen  <lc  réunir  à ce  poind  les  volontcz.Qd  plus?  On 
fçft  plaindt  fouucnt  de  la  vénalité  des  offices  de  iudica- 
turcjintroduite  prcmiereincnt  pour  aydcr  à fupportcr 
les  guerres  cftrangercs,  8c  depuis  continuée  pour  fiibue 
nir  aux  ciuilcs.Qr  fçait  vn  chacun,quc  le  Roy  n a eu  tac 
foit  peu  de  i:elafche,qu  il  n’ait  auffi  toft  aboly  ccfte  ve- 
nalité,&tous  les  moyens  par  Icfqucls  indircdemêt  on 
la  pouuoit  couurir.Et  fi  cefte  f^néic  ordonnâce  eft  par 
luy  fainétemêt  obfcruee,  tous  les  parlcmcns&fieges  de 
Fracc  en  fôt  tefmoinSjqui  fe  peuuét  fouuenir  queleRoy 
n a voulu  admettre  quelques  refignatiôs  trçsfàuorabfesE 
uorablc,  derqueiles  la  côlequêce  euft  peu  faire  fraude  à 
1 ordônacç  à raduenir,quel  foin  il  a eu  depourucoir  aux 
principales  en  fes  parlemens , quand  elles  font 
venues  a vaequer,  on  le  void  en  ceux  qui  auiourd’huy 
les  tiennét  nômçz  de  fbn  propre  mouuemêt,&  choifis 
par  fon  bon  iugemenr , gens  d’intégrité,  de  capacité,  &c 
de  doétrinc,  dcfqucls  la  vie  cft  vnc  cenfure  j la  doétrinc 
vnc  lumière  entre  les  hommes . Quel  foin  il  auo.ît  met 
mes  fîir  le  point  que  ce  trouble  efl;  adu^u,d’abreger  leS; 
procez  encre  fon  peuple,  de  d’ofter  les  mangerics  qui  le 
confument?  fçauét  ceux  auffi  qu’il  a appeliez  en  confé- 
rence, par  lefquçls  il  en  a voulu  eftrc  informé  parles, 
mcnuz.Ces  gens  cy  le  fçaucnt,ce$  gés  n’en  peuuét  dou^ 
ter, y ayans  partie  d^eiix  efte  mefnies  appcllcz.Toutno-, 
lire  mai  efl,  qu’ils  voudroient  goutierncr  ou  gournian- 
der  la  Cour  pour  y mettre  comme  ils  fàifbiçnt  autrefois, 
gens  a leur  pofie  , & fils  cuirent  peu  continuer  de  mef- 
mcjlcs  efiar?  fufîent  vénaux,  la  iufliçe  en  fon  entier,  dc, 
TIC  parleroient  ny  de  reformarion  à prefènt  ny  d’abuz. 

Par  là  donc  voyons  nous  que  ces  procédions  &pro- 
^efiations,  ne  font  que  vains  prétextes . La  vraye  caufé, 
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c’eÆ  Tambition  de  gouucrncr  & de  régner,  c’eft  la  diflî- 
pat  ion  de  noftre  eftat,  pour  en  emporter  vnc  picce  5^  y 
introduire  Teilranger . Ceft  vne  continuatiô  du  deflein 
qu’ils  ont  eu  de  long  temps,&  duquel  les  memoirej  fu- 
rent defcouuerts  dés  l’an  yô.lcquel  le  manifefte  auiour- 
d’huy  plus  clairement,  félon  qu’il  f approche  plus  de  Te* 
xecution , & nous  du  danger . Ce  pendant  ils  prient  le 
Roy  de  ne  point  mal  penfer  d’eux,  Qi^c’cft  pourfba 
bien,qu’ils  n’ont  tous  iuré  que  Ton  leruice.Ainfî  fill  Pé- 
pin, (&  ceux  cy  fe  difent  de  la  race) employant  cotre  fon 
Roy  Chilperic  la  forçcdc  l’auchorité  qu’il  luy  auoit  dô- 
nee,&la  laindteté  du  Pape  Zacharie  :LeRoy  eftprudét 
le  François  loyal,  le  ieu  dercouuert,&auons  appris  que 
la  {àindreté  condamne  les  pariures , quela  faind^eténe 
confeille  iamais  de  faulTer  la  foy, forcer  la  patrie,&  le  re^ 
beller  contre  fon  Roy.  A ce  beau  deflein  ils  n’ont  point 
dehôtç  de  epuier  la  Royne  mere  du  Roy,dc  les  allîfter 
de  fon  authorité , la  Royne  qu’ils  confelTent  auoir  con- 
ferué  ceft  eftat  par  tant  de  fois , à la  ruine  & diflîpatioiï 
totalle  du  Royaumc,à  la  coniuration  qu’ils  font  contre 
le  Roy  fon  fils,conuientles  Princes  du  fang  à tranlpor- 
ter  leur  honneur  en  autre  nation  & en  autre  race  .Tous 
les  Pairs  de  France  à trahir  l’eftat  duquel  leur  eftat  les 
faidt  comme  curateurs,  fouz  l’authorité  de  noftre  Roy, 
JLçs  cours  fôuueraines  à fouferire  à leurs  delFeings , que 
Pieu  à aflîs  en  iugement  pour  la  condemnation  de  telz 
perturbateurs-.Les  Catons,ie  dis  à cefte  Catilinaircs,  Ôc 
n’ont  point  de  honte  d’inuocquer  Dieu  ladeftiis,  de 
prendre  fon  nom  en  vain,  de  l’apeller  à teftnoin  de  leur 
îîneerité  Sc  droi(fture  en  cefte  caufe.  Dieuialoux  de  fon 
fàindt  nom , Icrutateur  des  cœurs  des  hommes , qui  ne 
peut  tenir  pour  innocent  qui  employé  fon  nom  à vani^ 
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té  combien  plus  à deffein  fi  exécrables;  delp;ins  exécra- 
bles qui  fouz  nom  de  pieté, de  luftice,  & d ordre  . con- 
fondit tout  vn  eftaje  temphffent  de  vengeances , As 
• nieuttres,dc  btigandages,font  vn  miUion  de  vefues , & 
d’orphelins,reduits  à la  faim,&au  brlTac.tout  pour  con- 
tenter la  feule  ambition;  Dieu  void  tout  cela , Dieu  pé- 
nétré iufqu  au  fonds.Dieu  duquel  ils  vont  fc  moquant 
,enl’inuoquant,&  duquel  ils  fentirontle  lufte  courroux 

&lamalediaion&lavengeance;Dieu garde aes  Rois. 

Dieu  tuteur  des  loix , conleruateur  des  polices , piote- 
âcur  du  pauure  peuple,  Qm  les  deft tuira , qui  les  con- 
fondta,qui  les  foudroiera,  deftruifans  fon  peuple , con- 
fondans  tout  ordre.tenuerfans  les  loix , coniurans  con- 
tre leur  Roy , & fon  eftat , abufans  fur  tout  de  fon  nom 
facré,du  zele  de  Chrift,&  de  l’Eglife.poür  fouz  ce  beau 
voile  attenter  à leur  fuperieur.v oler  fa  couronne,  expo- 
(çr  en  proyc  tous  fes  fubiedts* 
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